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LETTRE  DU  PAPE 

AU  ROI. 

J^IE  V I , le  ferviteur  des  ferviteurs 
de  Dieu , à notre  Fils  aîné  le  Roi  de 
France  & de  Navarre  , Salut  & béné- 
didion.  Norre  cher  Fils  , nous  avons 
reçu  la  lettre  que  le  Comte  de  Mont- 
morin  nous  a écrite  de  votre  part  : une 
grande  nouvelle  a prefque  au  même 
înftant  frappé  nos  oreilles.  Notre  frere 
l’Archevêque  de  Rhodès , notre  Nonce 
ordinaire  , nous  a appris  que  le  Miniflre 
à qui  vous  déliriez  que  nous  donnallions 
la  Pourpre  étoit  coupable , envers  vous* 
de  la  plus  noire  ingratitude  ; que  vous 
aviez  remis  entre  fes  mains  le  gouver- 
nement de  votre  Royaume , & qu’il  Ta- 
voit  bouleverfé  ; que  vous  lui  aviez  con- 
fié le  bonheur  de  vos  peuples  , & qu’il 
les  avoit  rendus  malheureux  ; qu’il  avoit 
même  cherché  à éteindre  en  eux  cet 


amour  8t  cette  douce  confiance  qui  imît 
une  Nation  g^néreufe  à un  Souverain 
qu'elle  adore  ; enfin  qu’il  n’avoît  pas  craint 
d’ordonner  de  verfer  le  fang  de  fes  con- 
citoyens, de  vos  fideles  fujéts  , & d’aU'» 
noncer,  en  votre  nom , notre  cher  Fils, 
que  vous  manquiez  à vos  engagements. 

Le  récit  dé"  tâht  de  forfaits  nous  a 
plongés  dans^a  plus  profonde  triflelTe  j 
nous  avons  ' âdreffé  au  ciel  nos  vœux 
les  plus  ardents  pour  la  confervation  de 
vos  jours  fi  précieux  à toute  la  Chré- 
tienté ^ & c’èft  encore  moins  la  crainte 
d’avilir  la  Pouipre  Romaine , que  la  per- 
fuafion  où  nous  étions  que  vous  vous  ré- 
traSeriez  , qui  nous  a fait  différer  Juf- 
qu^ici  de  vous  envoyer  le  Chapeau  que 
vous  nous  demandez  pour  notre  frere 
TArchevêque  de  Sens.  Mais  votre  fi- 
îence , notre  cher  Fils  , nous,  prouve 
que , fidele  au  précepte  de  PEvangile  y 
non  feufement  voua  pardonnez  les  in- 
jures, mais  vous  accablez  de  bienfait»^ 
le  coupable  qui  vous  outrage. 
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En  admirant  votre  bontd  , notre  cher 
Fils , nous  devons  vous  repréfenter  que  , 
fi  la  plus  , douce  prérogative  des  Rois  eft 
de  pardonner  » la  juftice  eft  leur  pre- 
mier devoir.  Lorfque  Jéfus-Chrift  chafta 
à coups  de  fouet  ceux  qui  avoient  pro- 
fané le  temple  du  Seigneur,  il  ne  crut 
pas  qu’il  fut  équitable  dé  leur  donner  des 
dédommagements.  ^ 

A Dieu  ne  plaife,  notre  cher  Fils, 
que  nous  voulions  exciter  votre  anîmad- 
ycrjion  contre  celui  que  vous  avez  ho- 
noré de  votre  confiance  5 ( nous  le  comp- 
tons au  nombre  dé  nos  ouailles  , lorf- 
^ qu’une  d’elles  s’égare , nous  efpérons 
qu’elle  reviendra  au  bercail  : ) aulli  nous 
aimons  à croire  qu’il  fera  un  retour  fur 
lui-même  ; qu’humilié  & repentant , il 
cherchera  à effacer  jufqu’aux  traces  de  fa 
vie  paffée.  Il  fongera  , dans  fa  retraite  , 
que  le  premier  devoir  d’un  Pafteur  eft 
de  donner  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Il  ne  cherchera  plus  à fé- 
^ duire  la  timide  innocence;  il  regardera 
la  diffimulation  & la  fauffeté  comme  les 


plus  odieux  & les  plus  avililTants  de  tous 
les  vices  ; il  reconnoîtra  par  combien  de 
voies  tortueufes  il  eft  parvenu  jufqu’au 
point  de  gagner  votre  confiance  ; il  frémira 
de  la  profondeur  du  précipice  vers  lequel 
il  alloit  vous  entraîner.  Plus  coupable 
que  David  , il  l’imitera  dans  fa  péni- 
tence. L’opprobre  dont  il  ell  couvert, 
l’exécration  publique  feront  des  châti- 
ments trop  doux  à fes  yeux.  Couvert  de 
cilices  & de  cendres , la  face  proflernée 
contre  la  terre , à la  porte  de  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Sens , il  fera  amende  ho- 
rable , il  demandera  pardon  à Dieu  6c 
aux  hommes  qu’il  a ofFenfés.  C’eft  ainfi 
qu’il  implorera  la  clémence  d’un  Dieu 
miféricordieux.  Nous  n’en  doutons  pas , 
notre  cher  Fils , voilà  les  fentiments 
religieux  que  va  déformais  profefler 
notre  frere  l’Archevêque  de  Sens;  & 
fs  un  mouvement  d’orgueil  lui  a fait 
defirer  la  pourpre  Romaine,  en  renon- 
çant à Satan  & à fes  pompes,  il  bénira 
la  main  de  Dieu,  qui,  en  le  frappant, 
lui  procure , pour  fon  falut,  un  nouveau 
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Tujet  de  mortification.  Pour  vous,  Botrs 
cher  Fils , nous  nous  flattons  que  vous 
ne  nous  faurez  pas  mauvais  gré  de  met- 
tre , par  notre  refus , des  bornes  a votre 
inconcevable  générofité. 

Signé  y PIE  VI. 

^ Rome  y le  7 Septembre  1788. 
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DISCOURS 

Pr&nancé  h x Septembre  tj88^  par  h 
Peuple  de  Pau , à M.  h Marquis  Je 
LONS  f Maréchal  des  Camps  & Âr^ 
niées  du  Rot  , Lieutenant  pour  Sa 
Majcjlé  en  Navarre  & Béarn,  (i) 

R 

Monseigneur, 

, A Forage  le  plus  efFpyant  fuccede 
enfin  un  jour  pur  & fans  tache.  La  Patrie 
cft  délivrée  ; fes  ennemis  pervers  tom- 
tent  terrafles  à fes  pieds  ; les  monflres 
expirent  pour  nous  rendre  la  vie. 

( I ) Le  fujet  de  ce  Difeours  eft  intérefïant. 
On  fçait  que  dans  la  crifè  aéluelle  les  Béarnais 
avoient  décoré  leurs  chapeaux  & leurs  habits  de 
ganfes  de  ruban  blanc , mêlées  de  plufieurs  cou- 
leurs. Ce  figne  de  patriotifme  fervoit  de  rallie- 
ment contre  l’opprefîion  des  Miniftres.  La  chute 
de  ces  nouveaux  Titans  a fubitement  calmé  le 


' Leur  cliûte  ne  âqîc  pas  laifTef  Heà 
traces  après  elle.  Ce'  feroit  fans' douce 
honorer  leur  néant , que  ' d’afficher  des 
marques  de  leur  exiftencfe.  Là  mort  déé 
méchants  ne  mérite  aucune  place  dans 
le  fouvenir'dës  gens'dè'  bîétt.  " 

• Ç’eftc  dans,  cette  "affurance',iMcWfei- 
gneur  ,'  que  nous  venons  dépofer  'dasCi 
iVos  mains, icés  fignes  oftehfibles  .de:n^ 
ientimebts  patriotiqu;es.j:  Ce  ftrpnt 
qui , eni  rappellant.  la  .fidélitéi  des- 
aais'poiar  leuci Prince,  feront  un  gagf 
certain  de  leur  fermeté  pour  les  Lqijt  } 
ce  feront  eux -qui,  én  confacratitj^i? 
ïuine  des  mauvais  Minillres  , feronfc  l»? 
garant  inviolable  de  l’anathême  bienldà 
à leur  ouvrage  d’iniquité.  ' ...  Jûpq 

. C’eô  3 cette  condition  feule , Mon^ 
« — — ■ ' 

Peuple.  Après  un  Te  Deum  & un  feu  der  jeîe 
des  plus  brillants , il  a , dès  le  lendemain , iàifi 
fès  ganfes , en  a formé  des  guirlandes , & les  a 
portées  en  triomphe  chea  M de  Lons , 3 .qui 
il'  les  a remilès  en  lui  prononçant  le  JJifcowr* 
çi-delTus. 


’feîgneur,  que  nous  vous  confions  ces 
emblèmes  chéris  de  la  liberté  Béarnaife. 
En  nous  montrant  Sujets  fournis , nous 
n’oublions  pas  que  nous  fommes  Ci- 
toyens. Si  le  Roi  eft  notre  maître,  nos 
privilcges  font  nos  Dieux,  (i) 

- Pénétrés  tous , Monfeigneur , de  ce 
fentiment  qui  tient  à notre  vie , nous 
vous  en, rendons  aujourd’hui  un  témoi- 
gnage public.  Eh  ! à quel  autre  cet  aveu 
feroit-il  réfervé?  Voué  depuis  long- 
temps à une  Patrie  qui  fe  plaît  à vous 
Choifir  parmi  fes  fiis  aînés,  fes  nombreux 
rejettons  aiment  à repofer  fous  votre  om- 
bre. C’eft  à votre  bannière  qu’ils  recon- 
noîtront  toujours  celle  de  ia  liberté  reC> 
pedueufe  & de  la  foumiflion  fiere  & 
fans  entraves;  c’eft  fur  elle  que  nous 
lirons  cette  devife  gravée  dans  les  coeurs 
'de  tous  les  bons  Patriotes  : » Le  Béar- 


(i)  C’eft  à cet  endroit  du  Difcours  que  le 
Peuple  a remis  les  ganfes  blanches  dans  les  mains 
de  M.  de  bons.  Ce  moment  fut  noble  & wuchant. 
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» nais  eft  litre  & fenfiUe , mais  11  n efl 
» pas  rebelle  } le  Béarnais  eft  refpec- 
» tueux  & fidele , mais  il  n’eft  pas  ef- 
» clave,  J» 

• F.  I,  N. 
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